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SI soigneuHe-

l'ei; son hiiiis-

e, je auis parti

Aiitonii't,

pus ('gill«>-

i[lli: \t- lie

inn

Ht tdiiiiiaiit 11- dos à CriipoiiiiH ;

— Allons, mes cnfuiits, dit il, on voua «ttend à Mussidim.
Lu comtassBet Mm>' «lu (Ipsdres (L'-sin-nt vous voir toutci 1m deux, lui, Mar;^u-<rite, l't

vous, iiiHdpiiioiHclit- M ( met le.

VitMi.stu, llolliiiid, continun-t il eu s'aiiicssimt à son ncvou. Quiml ù vous,
vous tiniiez votre t'-tude un»; iiuiie fois, venez iiussi ! '

— Kt moi, monsieur, demanda Craponne, [)oiir()Ui)i ne m'invitei ie/-vuus
niimt 1. . .

Très sèeiiement, M. de Mussidan n'pondit :

— Parce (jue je n'ai pus l'halntude d'ouvrir la p.n li- d,. ma maison aux ;,'ens

connais pus ! , , . ,

—Tons les artistes sont de la nièiTie t'atnille nsieiir, et je l'ai toujours enten In dire :

et a ce litre, jo suis pireiit de ce cliarmant !.'ir«;on «jue vous emmenez avec vous.
—Ca dépend des artistes '. Du reste, rjncun a ses idées là-dessus, et moi je j,'ardo

liis miennes !

Kl prenant le hns de Mai;^'uerite atin que la fillette ne se laissât pas aller,<,Mie comms
elle l'était, a inviter Or.ipi.nre' à les suivre, <;réi,'oire s(> dirigea rapidement du côté dt
Mussidan. L'e n'était pus liolland (|ui allait dire à réirariner de venir avec eux. (îré-
goire. (|ui le Cl m naissait léen, voy.it à l'expressiini de ses yeux qu'il n'y avait avicun dan-
ger de ce côté-là. [/i figur.- ennuyée de Monette avait été tuMtf aussi élo(|uente pour
lui. triant a Antoniet, .sa timidité' naturelle l'empêchait de faiir (pielque avance (juo ce
soit.

Adrien les r^gardi», partir avec une lueur de colère dans le> yeux :

—Eh bien! dit-d, quand il les eût vu tous (lis|)araîtr(^ il faudra (jue je raconte à ma
tante conmient cette espèce de vieux singe les remplit ses instruction.s, quand il est loin
•' ''"''

• • • • • Je voudrais bien s ivoir ce qu'il ;i m lintenant dans sa caboche do vieux pa
pillnii, cet iiid)écile la ?..... .

.Mais (^-i m'est égal .... Tu poux f,iire feu des quatre pieds, va, mon bonhomme, j'arri
verai «piau'l même à mes fins

! Ce qu'un Craponne veut, il le veut bien, tu dcn'rais
l'avoir déjà appris à tes dépens !. . . .

Et rem.'ttant ses leigages sur .son dos, il repiit le chemin du village lointain, dans la
petite auberge duquel i. était descendu. Lorsqu'il fut arrivé dans le parc de Muisidnn,
et sûr de nVtre pas suivi par Adrien Craponne, Grégoire dit à ceux qui l'entouraient :—Quand vous êtes .seuls dfini la canipngne, mes enfants, ne permettez donc jamais à un
étranger de vous approcher et de causer a\ec vous ! . . . .

Je suis sûr <jue c'est Margot qui l'a invité à s'asseoir avec vous î. . . .

Mlle de (Jesdres baissa .-..a jolie tête espiègle et répondit :—C'est «Tai !

Mais comme Grégoire ne voulait pas lui faire le plus léger chagrin, il se liâta d'ajouter :— Le plus coupable là dedans, c'e.st encore toi, Rolland, qui es le plus âgé, et auquel
incondje la garde scrupuleuse, de ces fillettes.

—Oh ! oh ! répondit le jeune Bargemon, il parait «jue je suis redevenu le neveu que
l'on gronde, aujourd'hui. Mais de ce aermon-îà, mon oncle, je ne suis pas fâché, au con-
traire, je vous en remercie ! . . .

.

Grégoire ne demanda pas à Rolland pourquoi il le remerciait." Tout fier d'être approu-
vé par lui-même, il pensa :

—Cette adorable petite Fleur des Neiges approchée par quoiqu'un de cette famille là ?

Tl me semble que c'est la plus hideuse des profanations ! . . . .

vn

toniet, et que

LA PPOMi:s,SE DE MARGUERITE

Jr.raais depuis ee moment, reines ot princeseds n'eurent des gar Je» Ju corps aussi dé
voués que Marguerite et Monette.

Plusieurs fois Adrien essaya de s'immi.scer de nouveau dans leur intimité ; ce fut peine
perdue, et devant l'énergie de Rolland, doublée des muscles solides d'Antoniet, il fallut
bien rebrousser chemin et lever l'attirail de peintre, lequel il l'avait espéré, devait lui
être d'un si puissant secours pour lier connaissance.


